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MISZELLEN MELANGES

L'EUROPE DES LUMIERES

A propos d'un livre ricent

Par Anne-Marie Piuz

Un nouveau Pierre Chaunu. Encore un grand livre. Apres la Civilisation

de l'Europe classique, voici La Civilisation de l'Europe des lumieres1.

Qu'on se häte d'ouvrü, de feuilleter, d'admüer, et de lire, enfin. On y
decouvrira un dix-huitieme siecle neuf. Avec Pierre Chaunu, le miracle

est possible. Pourquoi? Comment? Gräce ä Ferudition prodigieuse de Chaunu,
mais aussi ä son enthousiasme, ä sa sensibilite et surtout ä son in-

vention.
Fidde ä l'esprit de la collection, admirablement dirigee par Raymond

Bloch, ce dernier venu se presente luxueusement, eclaire par une quantite
considerable de documents. Cartes, courbes, graphiques, tableaux, tous d'une

parfaite lisibilite. Mais que dire des illustrations? Les mots manquent pour
feliciter l'auteur et ses collaborateurs. A elles seules, les süperbes repro-
ductions et photographies, et les commentaires qui les accompagnent, si

intelligents dans leur raccourci, constituent une mine de renseignements.
Memes compliments ä Findex documentaire: il livre une multitude
d'informations qui remplacent les notes absentes au bas des pages. II faut le

parcourir pour soi. Forcement limite et arbitraüe, l'index documentaire

comporte des notices inegales en importance et en valeur. Lisez «Londres»,

par exemple, c'est un veritable article de revue. En revanche, les lecteurs

de la Revue Suisse d'histoire regretteront avec moi que notre pays tienne si

peu de place dans l'Europe des Lumieres de Pierre Chaunu; pas meme une
mention dans l'index. Certes Fhistoriographie suisse est en partie respon-

1 Paris, Arthaud, 1971, coli. Les grandes civilisations, 664 p., ill., hors-texte.
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sable de cet effacement. Autre regret, la bibliographie (qui est beaueoup
plus que le titre, modeste, d'«orientation», ne le laisse croire) aurait merite
une meilleure mise en evidence (simple question de mise en page).

Prodigieux ouvrage, donc, que cette Europe des Lumieres qui se livre sur
trois plans: les hommes, les pensees, la vie et les choses.

Naguere, les Lumieres se definissaient souvent comme Faccumulation
d'un stock de connaissances au niveau des dites et des princes et au service
de l'Etat.

L'üivention de Chaunu est d'avoir introduit, dans son explication et sa
description des Lumieres, un double dynamisme: celui des notions brau-
ddiennes si fecondes de ponderation et d'espace-temps, et celui du concept
economique du multiplicateur.

Aussi, l'Europe des Lumieres se definit, chez Chaunu, tout d'abord en
termes de poids, d'espace et de temps. Des chiffres, des courbes, et voilä
que se dessine la carte de l'Europe des Lumieres: l'Europe dense,
l'Europe nombreuse, l'Europe des villes. Vue d'avion, la carte de l'Europe
temoigne encore de la seculaire dualite nord-sud qui s'aeheve dans la
grande revanche de l'Europe protestante. Plus encore, un dynamisme du nord
et de l'est, amorce au XVIIe siecle, aboutit ä la reincorportion de l'Europe
danubienne et au recul de la frontiere polonaise et russe.

Mais l'Europe des Lumieres n'est pas toute l'Europe. Elle est ä la fois
moins et plus que l'Europe du XVIII6 siecle. Moins, car eile est plus
nordique que mediterraneenne et plus occidentale qu'orientale. En moins, il faut
soustraüe le sud en regression («L'Espagne eclairee est sans epaisseur,
separee des masses populaires par le mur de Fanalphabetisme et une part de
resistance ä l'acculturation», p. 561). En moins encore, se mefier du mythe
d'une Russie des Lumieres («Grattez Saint-Petersbourg, il reste le mü, le
servage, une modalite propre d'existence, dix siecles de retard», p. 205), la
Russie n'est pas, ne peut etre annexee ä l'Europe des Lumieres.

L'Europe des Lumieres se reduit enfin ä l'Europe limitee et magnifiee
par la diffusion des connaissances.

L'Europe des Lumieres est aussi plus que l'Europe du XVIII« siede
puisque Pierre Chaunu la credite d'une duree qui prend appui sur les temps
forts des annees 1680. Plus et moins, d'oü Fambiguite de la civilisation des
Lumieres (1680-1780). A la fois un commencement et une fin. Commencement

de la croissance soutenue (Chaunu düa avec bonheur que la
civilisation des Lumieres est la premiere de toutes les conditions prealables au
take off) et «fin de la societe traditionnelle oü la connaissance et Fethique
se transmettaient par voir-faire et oui-dire, fin de la chretiente», vraie
naissance de l'Europe.

Et voilä des apports majeurs de Pierre Chaunu ä la construction de cette
image, qu'il veut modde ä trois dimensions: un siecle des Lumieres qui se
declenche avant l'essor economique qu'il rejoindra; une civilisation qui
s'dargit, geographiquement - avec la transmission des connaissances, et
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socialement - par l'accession des couches aises, voüe modestes, ä la culture

(pages admirables sur la promotion de l'artisanat aux Lumieres, dont
Rousseau est donne comme bon exemple).

Au cours de plusieurs forts chapitres, on retrouvera les modalites -
desormais classiques - de l'essor du grand XVIIIe siecle: nouveau climat
demographique, progres (sinon revolution) de l'agriculture et demarrage de

l'industrie; avec les nuances qui s'imposent aujourd'hui ä la suite de

travaux recents: diversite et variations des comportements (excellente page

sur les micro-vouloirs en demographie), inegalite des croissances, retards,
voüe seuils2. Pierre Chaunu ne se contente pas de recrire, il donne l'etat
de la question et signale les dossiers ouverts ou ä ouvrü.

De plus, dans la perspective des Lumieres, il insiste plus particulierement

sur tels aspects de l'histoüe du XVIIP siecle. On se bornera ici ä

evoquer les rapports les plus originaux entre les series de faits et l'accession

aux Lumieres.
Sans Vital Revolution pas de Lumieres. Et la revolution demographique

est surtout marquee par Fallongenient de la vie humaine, «la seule grande
affaire du XVIIIe siecle», et la reduction massive de la mortalite infantile

D'oü une alphabetisation accrue, paralldement au gain de la vie,
«on n'investit pas sur la mort». (On reconnait lä les formules ä Femporte-

piece de P. Chaunu, quelquefois hätives, toujours stimulantes.) Autre resultat
indirect de la Vital Revolution, l'interet pour la demographie, le XVIIIe
siecle (ä la suite de Gregory King et de Vauban) «a eu le souci efficace

de la dimension de l'homme».
L'Europe des Lumieres, Europe dense, nombreuse, est l'Europe urbaine.

Le doublement seculaire des hommes, ä partü du creux de 1690-1710, se fait
au profit des villes. Voyez Londres, la premiere ville de l'economie des

Lumieres: 675000 habitants en 1750, soit 11% de la population anglaise

(Paris ne contient pas 2,5% de la population francaise). Vaste «mourroir»,
bien sür (les demographes du XVIIP siecle le pressentaient, dejä) mais quel

poids entrainant dans le decollage de l'economie anglaise par le pouvoir
d'achat global de cette masse considerable! Voyez Amsterdam, battue en

breche par Londres triomphant, mais au sommet de la finance et du
commerce international; centre d'etudes, d'edition, de refuge; foyer de vie
religieuse, «une modalite tres nordique de la geographie intellectuelle des

Lumieres». Paris, en retard de la croissance demographique (Londres quin-
tuple presque alors que Paris n'augmente sa population que de 50% au

XVIIIe siecle), est cependant la capitale intellectuelle et artistique de

2 Les paysans de l'Auvergne, analphabetes ä 90% vers 1770, ne sont pas les

contemporains des paysans-eleveurs du pays d'Auge, en Normandie, alphabetiees a 80%...

585



l'Europe. Berlin meme, s'accroit, au rythme prussien, et devient la
premiere ville intellectuelle de l'Europe Orientale. Grandes villes, petites
villes aussi. La croissance urbaine est un eiement capital de l'existence des
Lumieres. En Flandre et en Brabant, au XVIII« siecle, les petites villes de
quelques milliers d'habitants abritent 50% de la population. C'est encore la
chance de Geneve, de Bäle, de Zürich, promues au rang de capitales
regionales des Lumieres. Les vüles croissent et se modifient. Apres les
grands incendies (Londres, Copenhague, Geneve), le bois recule devant la
pierre. L'habitation reconstruite connait plus de confort. La promotion du
confort, qui presuppose une amelioration des cadres de la vie materielle
(alimentation, demeure, vetement), nous est presentee comme l'une des com-
posantes d'un ensemble de «nouvelles attitudes». Nouvelles attitudes d'une
population qui vit mieux et plus longtemps; nouvelle mentalite devant la vie,
devant la mort, l'enfant, la famille, la pauvrete et la reussite (Ouvertüre
interessante sur les possibilites de promotions que procure ce siecle triom-
phant oü la misere est dejä assimilee ä un echec).

Mais viennent les grands chapitres consacres aux transformations
agricoles, aux amdiorations des Communications et ä la revolution industrielle,
sans quoi les Lumieres ne sont ni supportees, ni diffusees (geographiquement
ou socialement). Pierre Chaunu reproduit ici de bonnes etudes de
croissance sectorielle.

Du cöte de l'agriculture, on releve deux directions principales. En premier
lieu, le debat, ouvert recemment, sur le principe meme de la revolution
agricole. On sait que les protagonistes mettent en cause et la problematique

(augmentation de la produetion avec ou sans augmentation des
rendements) et la methode (estimation des rendements ä partir de donnees ou de
calculs plus ou moins contestes). On retrouve ici, sommairement bien sür,
la position des uns et des autres et les resultats acquis. Au-delä de la
controverse, necessaire et stimulante, des faits: sur le front anglais, une
appreciation de la revolution agricole, celle du Norfolk, la moins contes-
table.

A la suite de Paul Mantoux (toujours lui), renove par Hartwell, Deane et
Cole, Pierre Chaunu nous livre une revolution industrielle anglaise sans sur-
prise, sauf de neufs rapprochements entre les progres technologiques et
la philosophie mecaniste, la revolution des transports et la diffusion
des pensees.

La definition et toute l'explication de l'Europe des Lumieres se con-
eentrent en definitive dans les admirables chapitres qui composent la
deuxieme partie («La mise en marche des pensees») conscacree ä la
diffusion des connaissances. Connaissances livresques. Car les Lumieres se
definissent d'abord par l'utilisation du langage ecrit. On a vu, plus haut que
les notions de nombre et d'espace-temps introduisaient la geographie des
Lumieres; le dynamisme de la diffusion des connaissances marque maintenant

la sociologie des Lumieres. Le langage ecrit connait des clivages intel-
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lectuels qui sont aussi des paliers sociaux: en haut, le langage des

grands traites de science et de philosophie reserves ä une minorite
academique; puis la langue de la litterature, celle de la correspondance, enfin

la langue courante de la masse. La masse, la foule des «lisants». La reussite

des Lumieres, c'est Fdargissement social des plages culturehes et, en definitive,

l'augmentation massive des «lisants».
Du haut en bas de la pyramide socio-culturelle, Pierre Chaunu decrit

Favance des Lumieres. Une croissance formidable de la diffusion des

connaissances, au-delä de Fdite ä Iaquelle elles etaient reservees avant le demar-

rage des annees 1680. Un siecle plus tard, Geneve, comme Paris, lit ä

60-90%. Une avance rythmee par sa conjoneture specifique et jalonnee par
la creation d'outils propres ä assurer la diffusion: journaux, livres (Paris,

Amsterdam, Bäle, capitales de l'imprimerie), academies royales et provin-
ciales (dont le röle depasse celui des universites au XVIIP siecle), des

encyclopedies aux bibliotheques populaües...
A souligner ce fait essentiel: ä cöte du mouvement en avance, au large

et en profondeur sociale des pensees, des transformations structurelles. Les

connaissances s'organisent en secteurs de developpement de plus en plus

autonomes, lettres, sciences, arts. Le phenomene est le plus significatif dans

le domaine scientifique. La promotion de l'autonomie de la science est

reconnue au commencement des Lumieres; cette science qui, selon

Malebranche, se contentera de connaitre les lois, laissant ä la metaphysique,
l'etude des causes mysterieuses.

Sur tous les fronts, donc, progres des sciences et montee des disciplines
nouvelles: sciences de la nature, mathematiques (relever le röle important
joue par Geneve et Bäle), chimie, medecine, astronomie, geometrie.
Connaissance des sciences sociales - et il faut, sur ce point, rappeler le röle de

l'Etat des Lumieres qui fournit la matiere et les outils de la statistique

(sans l'Etat, pas d'arithmetique sociale; sans l'administration, pas de

despotisme eclaire)3. Enfin on dira ä nouveau comment l'histoire s'elargit aux

moeurs, aux institutions, aux civilisations, avec Voltaüe et Montesquieu.

Une belle page est destinee ä souligner le röle exemplaire des Jesuites

dans la diffusion des connaissances. Les Jesuites ont compris tres tot
l'interet de la philosophie mecaniste et ils ont renonce, plus aisement qu'on ne

l'a cru, ä la physique d'Aristote; de meme qu'ils ont laisse une place plus

grande qu'on ne l'a dit ä l'enseignement des mathematiques.

s Un chapitre sur l'Etat des Lumieres tres eclairant, indispensable ä l'explication
de la pensee politique du XVIII« siecle. Une analyse qui va bien au-delä de

l'histoire institutionnelle de la tradition et qui reincorpore l'administration et la politique

au coeur de l'histoire: L'Etat fait de grandes choses et il en a les moyens; entre 1680

et 1780, il quintuple presque ses ressources (p. 217). Kobert Mandbou avait dejä,

plaide pour une histoire administrative, Le France aux XVIIe et XVIIIe sücle, Paris,

PUF, 1967, p. 244 ss.
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Pierre Chaunu a realise, une fois encore apres l'Europe classique, une
synthese d'histoire totale. Les dangers ne manquaient pas, il les a enumeres
lui-meme, notamment celui de superposer des histoires speeifiques et desarti-
culees: une histoire pohtique sterile en soi, une histoire economique et
sociale decapitee, une histoüe intellectuelle desincarnee. L'auteur est de
taille ä eviter les pieges et, apres tout, c'est lui qui a invente la belle
formule de la «pesee totale en histoire».

Sur le plan de la problematique historique, il ne fait pas de doute que
P. Chaunu est profondement influence par les acquisitions les plus recentes de
l'histoire economique et sociale. Au terme de l'ouvrage, l'impression se
degage fortement d'une maniere d'etudes de croissance des societes et des
cultures europeennes du XVIII« siecle. Ainsi, au souci constant de traiter
une histoire de la culture avec des outils semblables ä ceux utilises en
histoire economique (statistiques, informatiques, economiques), on ajoutera
l'effort d'une vision dynamique de l'ensemble, redevable ä la tendance
recente de privilegier la croissance ä l'etude des fluctuations.

On soulignera, d'abord, la preoccupation, plusieurs fois exprimee, de
recourir au quantitatif. Mais la notion quantitative de Chaunu n'est pas
celle de Marczewski. II ne s'agit pas, dans le XVIIIe g;ecie <je Chaunu, de
tenter l'etablissement de comptes nationaux. L'histoire quantitative, ici, est
entendue dans un sens tres large, qui va au-delä (ou qui reste en deca) des
methodes mises en ceuvre par Fequipe de l'ISEA, notamment par J.-C. Toutain.

L'histoire quantitative de Pierre Chaunu opte pour Forientation
«serielle» (le mot a d'ailleurs ete invente naguere par Chaunu lui-meme);
il est tres clair sur ce point: «le prestatistique dense permet les experiences
de l'histoire quantitative, nous disons serielles» (p. 8); «l'application ä l'histoire

depuis vingt ä trente ans, de plus en plus systematiquement, des
methodes et des techniques - nous parlons volontiers d'histoire quantitative,

ou plus modestement, serielle - a permis de realiser d'importants
progres» (p. 28). Nous savons dejä quelle est la reponse de Jean
Marczewski. Mais peu importe, ici, la controverse. Ce que nous voulions
rappeler, c'est Fambiguite de la terminologie, alors que les definitions ont ete
clairement etablies et, partant, les problematiques et les methodes4. Meme
ambiguite avec la notion de «modele». II ne s'agit pas ici d'utiliser des
moddes du type de ceux qui sont actuellement elabores par la New
Economic History. II faut evidemment Fentendre dans un sens tres large (par
exemple, ce modde de comportement demographique preindustriel) qui ne

4 Tout au moins parmi les historiens economistes francais; on a pris l'habitude,
depuis quelques annes, de les diviser en «quantativistes integraux», derriere l'equipe de
l'ISEA, et tenants de l'histoire serielle, ä la suite de ceux que Marczewski appelle
un peu pejorativement les historiens economiques classiques. Pour une vision plus
globale et une excellente mise au point, cf. F. Füret, «L'histoire quantitative et la
construction du fait historique», in Annales, E.S.C, 26 (1971), p. 63-75. Ajoutons que
toute discussion methodologique est desormais vaine si on ne se refere pas au courant
de la New Economic History.
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doit rien aux mathematiques ni ä l'econometrie. Et puisque nous en sommes

au chapitre des interrogations, je reviens sur cette magnifique formule citee

plus haut: la civilisation des Lumieres, premiere de toutes les conditions
prealables au take off. Mais encore faut-il que la «civilisation» des Lumieres
soit vraiment achevee vers 1750, en Angleterre. Or, quand on sait la lenteur
de la diffusion d'idees aussi simples que les amdiorations agricoles, que dire
des «Lumieres»5? D'autre part, le reproche adresse ä Rostow de privilegier
les investissements dans le processus du take off peut etre retourne contre
toute tentative d'isoler un fait de causalite. En revanche, la notion de multi-
plicateur de croissance, utilisee dans cette etude, me parait tres bien venue.

Appliquee au domaine social et culturel, cette notion d'accderateur exprime
fort bien la realite de ce XVIII« siecle, dont «l'originalite ne reside pas
dans des modifications individuelles, mais dans la propension qu'y prend le

changement ä entrainer d'autres changements» (p. 32).

OSTEUROPASTUDIEN AN SCHWEIZERISCHEN
HOCHSCHULEN?

Von Peter Stettler

Der im Ausland längst bekannte Begriff der Gebietsforschung (area

studies), dem ein geographisch begrenzter Raum in seinen politischen,
historischen, wirtschaftlichen und sprachlich-kulturellen Aspekten zugrundeliegt,
setzt voraus, dass die betreffende «area» einen festen Platz im Geschichtsbild

des Forschenden einnimmt.

Das Geschichtsbild des Westeuropäers

Die stiefmütterliche Behandlung, die alles Osteuropäische während allzu

langer Zeit im Westen des alten Kontinentes, ja selbst in Amerika, erfuhr,
hängt aufs engste zusammen mit dem Geschichtsbild des Westeuropäers,
das zum Teil noch heute vom 19. Jahrhundert her geprägt ist. «Damals

5 «A tout prendre, l'Europe des Lumleres n'existe qu'au sommet, un sommet de plus

en plus mince quand on glisse, dans l'espace, d'ouest en est, quand on remonte le cours

du temps de 1770 ä 1680», p. 22.
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